MEMOIRE 

rOUCHANT  L’ORDRE 

t 

Q^U’ON  DOIT  TENIR 

» 

DANS  UN  TÈMS  DÈ  PESTEi 

Fait  pat  M.  L  o  l  i  e  r  ,  Maître  Chirurgien-' 
Juré  de  la  ville  de  Montpellier. 

a  Mêjficurs  les  Cofnmijf aires  du  Burcdé 
de  Sdnîéi, 


4 


A  TOULOÜSE^ 

hez  Glaude-Gilles  Lecamu^^ 
Seul  Impriinear  du  Roi. 

M.  D  C  C.  X  X  I. 

Avec  A^iprobation  &  Ferm\Jfio»t 
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A  messieurs 

ES  COMMISSAIRES 

PU  BUREAU  B5  SANTÉ; 
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Ze  motif  qui  m'a  déterminé  à  donner 
Public  ce  Mémoire  touchant  l'ordre 
f  on  doit  tenir  dans  un  tems  de  Pefle  , 
|M?  pour  la  pré\>enir  ,  s'il  efl  pofüble] 
’fe  pour  la  traiter  méthodiquement  f  nejl 
ji«î  la  penfée  de  me  dijîinguer  ;  mais 
pôf  pour  fatisfaire  au  zde  que  [aurais 
fiMiVcr  celui  qu’on  olferve  en  \>ous , 
jtESSIEÜRS,  pour  remplir ,  aufft  di- 
\ement  que  \ous  le  faites  ,  le  devoir  aua 
jei  la  Charge  de  Commijfairc  du  Bureau 

a  il 


'^-Jdnîéyoïis  ïhon^  \ 

^ur  d’étre  Membre.  . 

En  ejfet  j  on  peut  dire  à  Votre  louange  i 
me  vos  applications  (f  vos  foins  contU  \ 
mels  a  veiller  à  toute  heure  0“  fans  relaxf\ 
aie  .  fur  des  précautions  epte  la  neêeffité  ; 
du  tems  ne  permet  pas  de  négliger  t  Vû.us  \ 
attirent  tous  leï  leurs  de  plus  en  plus  \ 
î’eflime  (f  la  confiance  de  tout  ce  c^u’il] 
-a  a  de  bons  Citoyens.  \ 

Eidéc  donc  (pic  fai  en  Vous  ofirant  cc  \ 
petit  Mémoire  ,  qui  regarde  mon  minif  ] 
terc  ,  n"a  pour  objet  que  celui  de  féconder  ’ 
et  penchant  qu'on  reconnaît  en  Vous  .  fi  \ 
naturel  O’  fi  definterejfé  pour  le  bien  Pu-  i 
hlic.  Je  vous  demande  en  grâce  de  lac.: 
cepter  -,  de  me  croire  '  avec  tout  lefi 
rsJpe'Bl  O’  lattachânent pojfiblc  ^ 

.  mes  S  I EZ/KS. 

-  A  J 

.  Votre  trés-hiimble  8c  trés^^ 
,  pbéïiîant  Servjreur  , 

B.  L  0  L  I  E  R, 

w  '  '  '  '  ' 


tA  P  P  KO  B  ATI  0  N, 

J’A  I  lu  avec  attention  le  Mémoire  tou¬ 
chant  1  ordre  qu’on  doit  tenir  dans  un 
^ms  de  Pefte,  fait  par  Monfieqr^L  o  L  i  E  R  3 
Maître  Chirurgien  -  Juré  de  la  Ville 'de 
Montpellier  ,  dans  lequel  non,-  feulement 
je  nai  rien  trouvé  qui  put  en  empêcher  Tim- 
pre/fion  ;  mais  meme  je  crois  qu’il  fera  très- 
utile  au  Public.  F  A  I  T  à  Montpellier  .3  le 
;9.  Oéèobre  1721. 

CHASTELAINa  Médecin  Royal. : 


PERMIS  S  I  O  N. 


E  Procureur  du  Roi  ,  qui 
|J — /  a  vû  la  Requête  du  Suppliant  ,  Ordon- 
jnance  de  Soit  -  montre  3  &  le  petit  Livre 
pnticulé  ,  Mémoire  touchaîzt  l'Ordre  qdon 
'^oit  tenir  dans  an  tems  de  Pejle  ,  fait  far 
'fl.  L  O  L  I  E  R  ,  Maître  Chirurgien  fmè  de 
îa  ville  de  Montpellier  ,  n’empêche  pour  le 
aO.i  1  împrejlion  d  icclui  >  avec  les  detenfes 
equifcs^  fur  les  peines  y  contenues.  A  Tou- 
OLiie^  k  iz.  Novembre  I721, 

CORTADE.BETOU, 

Procureur  du  Roi  fignét  j 


Nous  ;  vu  la  prefente  Requête  i 
notre  Ordonnance  de  Soic-montré  ^  1q 
Livret  intitulé  >  Mémoire  touchant  l- Ordre 
qtion  doit  tenir  dans  un  tems  de  Fefie ,  fait 
far  M.  ho  L  IER,  Maître  Chirurgien- Jure 
de  la  Fille  de  Montpellier  ,  enfemble  les 
Conclufions  du  Procureur  du  Roi,  permet¬ 
tons  rimpreflion  d*icclui  au  Suppliant,  avec 
défenfes  à  tout  autre  de  l*imprimer ,  contre-' 
faire  ni  débiter  ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  i 
&  des  contraventions  enquis.  ÀTouIoufci 
ce  14.  Novembre  I721. 

D  E  C  A  R  R  I  E  R  E| 
Juge  -  Mage,  %né. 


‘TOVCHAlSn'  l’ordre  qu*on 
doit  tenir  dans  un  tems 
de  P  ejîe. 


O  U  S  devrions  tous  unanime- 
ent  donner  nos  foins ,  employer 
nos  veilles  >  fur  tout  dans  notre 

.  _ _ _ _ Art  >  à  éclaircir  de  bonne  foi 

des  doutes  fur  la  nature  des  Maladies  qui 
fe  prefcntent  tous  les  jours  j  lefquels  dou¬ 
tes  éclaircis  Sc  alfujcttis  à  la  raifon  &  à 
l’cxperience  ,  peuvent  fervir  à  la  conferva- 
tion  de  l’homme. 

Dans  ce  Mémoire  ,  que  je  donne  au  Pu- 
lic  ,  je  n’ai  garde  de  m’amufer  à  des  dif- 
ours  purement  curieux.  J’abandonne  doue , 
vec  jufte  raifon  »  ces  raifonnemens  fçavans 
ut  l’origine  Sc  fur  la  nature  de  la  Ma 


-J: 


ïâdîe  qui  afflige  avec  tant  de  vehémeilcâ 
une  Province  voifine  ,  &  des  Lieux  de  la 
nôtre  )  dont  la  proximité  nous  feroit  crain¬ 
dre  pour  notre  vie  ,  fans  les  ordres  que 
Notre  Illuftre  Commandant  ,  Monfei^neur 
LE  DUC  D  E  ROQUEL  Aül^E, 
donne  avec  tant  de  fuccés. 

Outre  que  ces  raifonnemens  ne  font  pas  , 
à  beaucoup  prés ,  de  mon  fait  ,  je  fçai  d'ail¬ 
leurs  que  dans  les  cas  iirgens  qui  fe  pre- 
fentent  en  Médecine  &  en  Chirurgie  ,  il 
cft  plus  utile  &  plus  important  de  s’appli-^ 
quer  vivement  &  fans  relâche  à  détruire 
TefFet  de  la  caufe  d*üne  Maladie  ,  qu*à  de 
vaines  recherches  ,  qui  rrés  -  louvent  ne 
tendent  point  à  la  gueriibn  ,  &:  qui  meme 
ne  donnent ,  pour  rordinaîre  ,  qtfune  legerc 
idée  de  Toriginc  &  de  la  nature  de  cet¬ 
te  caufe  mib  en  queftion, 

'  ’  ^  ^ 

Mon  deffein  n'eft  que  de  donner  au  Pu¬ 
blic  des  moyens  fimplcs  &  familiers  ,  pour 
fe  preferver  des  cruels  effets  d\jnc  mala¬ 
die,  qui  5  comme  vraye  ennemie  du  genre 
humain  ,  cft  d’autant  plus  redoutable ,  qu’el¬ 
le  détruit  en  peu  de  tems  >  jidqu’à  extinc¬ 
tion  ,  toute  Toeconomie  d’une  machine  dont 
les  reflbres  &  les  humeurs  font  fi  fufeepei- 
bles  des  impreffiqns  des  caiifcs  ^  tant  cxn 

ternes 


L 

rernes  qiù'ncernes  ,  que  la  moîndrë  peué 
lui  caufer  du  dérangement.  Je  n’oublierai 
jpas  les  Remedes  qui  ieront  les  plus  propres 
|à  combattre  &  à  ddmter  ce  meme  enncv-^ 
pli  dans  fes  Symptômes  les  plus  violens. 
i  C’eft  de  la  Perte  dont  je  parle  ,  qui  eft 
üne  Maladie  maligne  &  concagieufe  ,  dont 
je  feul  nom  porte  par  tout  la'^terreur  &  la 
tonfternation  5  &  cela  fans  doute ,  par  1^ 
grandeur  &  par  Ja  multitude  des  Sympto- 
lies  qui  raccompagnent  ,  &  qui  font  bien 
[ouvent  les  avant  -  coureurs  d  une  more 
prochaine* 

A  bien  confiderer  la  Perte  dans  toute 
on  étendue  ,  on  voit  parfaitement  qu’elle 
pas  une  feule  maladie  5  mais  pliitoc 
Ml  artemblage  de  plufieurs  maux  ,  dont 
ps  lignes  diagnoftiques  ne  font  point  cer- 
ains  &  abfolumenc  univoques  ,  puifqiul 
[ft  vrai  de  dire  que  tous  ceux  par  lefquels 
^e  fe  déclare  le  plus  communément  ^  font 
jquivoques  ,  douteux  &  fort  incertains  , 

Eans  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  qui 
rencontrent  dans  les  Fièvres  malignes  bieit 
raûeritées. 

I  Ea  effet  ,  la  plupart  des  fignes  par  lef- 
pels  on  foupçonne  l’homme  être  infe<3é 
b  la .  Pefte  ,  comme  la  lîncope  ,  l’af» 

B 


foupînfcûienî  3  la  doukiir  de  tête  ',  les  yeu^à  t 
égarez  ,  la  furdité  ,  le  pouls  petit  &  lan-  ^ 
guiiTaiit  pour  un  moment ,  &  dans  un  au»  i 
tre  frequent  &  inégal  ,  la  bouche  féche  ,  t 
aride  ,  la  face  changée  ,  le  vomiffement ,  j 
i’hernorragie ,  &c.  ne  font  ce  pas  tous  des  î 
Symptômes  que  la  Pratique  nous  apprend  l 
être  communs  aux  Fièvres  malignes  ,  de  i 
même  qu’aux  peftilentielles.  ,  i 

Cela  étant  ainfî  iuppofé  ,  on  peut  avec  I 
fondement  dire  que  la  Pefte  a  des  lignes  i 
communs,  &  des  lignes  propres.  Les  lignes  i 
communs  font  les  mêmes  que  ceux  que  | 
nous  venons  de  citer  comme  douteux  &c  i 
équivoques. 

Les  lignes  propres  font  ceux  qui  étans  i 
accompagnez  de  quelques  -  uns  des  corn-  ■ 
tniins  ,  caraéiérifent  &  rendent  la  Peftet  ; 
bien  confirmée:  Ceux  -  ci  fe  tirent  des 
aélions  lefées  ,  &  des  dilfercns  Symptômes 
qui  les  accompagnent. 

A  raifon  des  aélions  lefées  ,  on  tire  cette 
confequence  ,  que  ceux  qui  tombent  mala¬ 
des  dans  le  tems  que  cette  maladie  règne 
8c  exerce  fa  tirannie  dans  quelques  Gli- 
inats  ,  de  gais  qu’ils  étoient  de  leur  natu¬ 
rel  ,  on  les  voit  d’abord  ,  contre  leur  coutu¬ 
me  ,  mornes ,  taciturnes ,  travaillez  de  lalè 


Sfudes  fponranées  ;  de  pcfanteur  de  tour  îè 
corps,  &  quelquefois  de  difficulté  de  refpircr. 
Les  accidens  qui  tie  permettent  pas  de 
douter  de  la  Peftc  ,  fur  tout  fi  plufieuts  font 
^ttaquez  du  même  mal  ,  fi  cette  maladie  fe 
bommunique  de  l’un  à  l’autre,  &  finalement 
jfi  l’on  remarque  qu'il  en  meurt  plus  qu’il 
^’en  échape  ,  font  les  Eruptions  ,  les  Puf. 
|:u!es  charbonneufes  ,  les  Bubons  ,  les  Paro¬ 
tides  ,  les  Taches  rouges  &  noires ,  tous  ac- 
:idens  qui  alors  doivent  être  regardez  com¬ 
me  de  vrayes  produétions  d’une  caufe  extra¬ 
ordinaire  ,  qu’il  a  plû  aux  Auteurs  de  nom- 
ïicr  Venin  ou  Virus  peftilentiel. 

Ce  fonc-là  les  fignes  certains  propres 
îe  Ja  Pefte.  Mais  il  ne  fiiffic  pas  de  la  con« 
loicre  ^  il  s’agit  de  la  prévenir  y  autant  qu’il 
(eut  dépendre  de  nous  ,  d’u/er  des  précati- 
ions  les  plus  neceflàires  pour  s  en  garantir, 
k  d’obferver  plufieurs  circonftances  dans  la 
uration  de  ceux  qui  font  affez  malheureux 
en  être  frappez. 

Quant  aux  précautions  qu’un  chacun  en 
articulier  doit  prendre  pour  fc  mettre  à 
Diiverr  de  la  Pefte  ,  je  vous  avoue  que  ft 
ous  conftderons  l’origine  ,  la  grandeur  d^e 
s  effets  5  &  la  difficulté  qu’il  y  a  ,  malgrc 
aus  les  moyens  que  Ton  prend  d’ordinaire 


K 

ijour  s’en  prefervcr  ,  nous  verrons  que  toül 
îe  notre  induftrie  ,  que  tous  nos  foins  ne 
fcauroient  abfolumenc  la  prévenir ,  &  qu’il 
n’y  a  que  Dieu  fcul  qui  puiffe  nous  garantir 
d’un  Fléau  dont  il  fe  ferc  dans  fa  colere  pont 
exercer  fa  vengeance  ,  &  punir  les  crimes 
des  hommes- 

Ainlî  ,  notre  deflein  n’efl:  pas  dans  cet 
Ecrit ,  de  donner  au  Public  des  Remedes 
fûts  Si  efficaces  ,  pour  guérir  la  Pefte  ou 
pour  la  prévenir  ;  Nous  laiffons  aux  Char¬ 
latans  ,  Si  à  ceux  qui  fe  vantent  d’avoir  des 
Secrets  univerfels  ,  la  fauflTe  gloire  d’avoir 
découvert  des  Spécifiques  ;  perfuadez  que 
nous  fommes  de  leurs  impoftures.  Nous 
nous  contenterons  de  fuivre  le  chemin  déjà 
frayé  par  nos  Anciens  »  Si  d’indiquer  les 
moyens  donc  ils  fe  font  fetvis  en  pareilles 
rencontres.  Nous  profiterons  encore  des 
lumières  que  Meiïîeiirs  Chicoyneau» 
Verny  S:  DeidiER  nous  ont  don¬ 
née  dans  leurs  Ecrits^  nous  ne  fçaurions  nous 
éloigner  du  bon  chemin  ,  en  iuivanr  de  fi 
grands  Maures. 

Comme  les  Corps  les  plus  difpofez  Si  les 
plus  préparez  à  recevoir  le  Venin  peftilem 
ricl  5  lonc  ceux  des  perfbnnes  fvjetes  aus 
pafllou?  eje  Taine  ^  çcainie  le  chagrin  ^  h 


icoîerè  i  unè  trop  grande  peur  I  Scc.  îe 
'premier  Si  le  plus  effcntiel  de  tous  ces 
imoyens  ,  confifte  non  -  feulement  à  s’ab- 
rftenir,  autant  qu’il  eft  poflîble,  de  ces  mêmes 
ipaflîons  ,  aiifquelles  le  corps  n'obcïr  que 
jtrop  fouvent  j  mais  encore  à  tâcher  de  don¬ 
ner  tous  fes  foins  pour  éviter  les  trop  gran- 
ides  contentions  d’efpric  ,  les  études  férieu- 
ifes  Si  longues  ,  de  meme  que  les  diftrac- 
itions  J  à  raifon  defquellcs  l’amc  n’étant  pas 
iattentive  aux  irritations  qui  fe  font  dans  no- 
ttre  machine  ,  on  oublie  de  boire  ,  de  man¬ 
ager  ,  Si  de  fatisfairc  quelquefois  même  aux 
inecefîîtez  du  corps  ;  ce  qui  gâte  la  mafle 
îdu  fang  ,  Si  empêche  les  fecretions  des  hu- 
Imeurs,  qui,  reftans  dans  le  fang ,  s’y  multi- 
;pli^t ,  Si  y  acquiérent  par  confequent  tou- 
ites  Tes  difpofitions  rcquifes  à  ne  point  s’op- 
ipofer  à  l’adion  du  Venin  peftilenticl  ,  le¬ 
squel  Venin  ayant  une  fois  pénétré  dans  la 
nnaife  de  notre  fang  ,  agit  differemmcnc 
Idans  chaque  perfonne  qu’iï  attaque.  De  là 
ivient  la  diverfité  des  Symptômes  qui  ac- 
îcompagnent  cette  Maladie  ,  Si  dont  la  naa 
kure  ne  dépend  certainement  que  de  la 

J  *  l 

imanierc  avec  laquelle  ce  meme  Venin  tra- 
jvaille  fur  le  fang  qui  fe  trouve  diffcreni- 
(picnt  difpofé. 


H 

On  doit  être  auffi  fort  attentif  à  fe  te^ 
jtîir  propre  &c  net ,  non -feulement  foi  ~  me- 
me  s  mais  encore  les  lieux  où  l*on  habite.  Il 
faut  avoir  toujours  refprit  gai  &  content  j  - 
malgré  tous  les  obftacles  du  tems  ,  qui  , 
quoique  grands  ,  ne  doivent  pourtant  pas  - 
nous  enfevelir  dans  un  profond  chagrin  ,  fî  ; 
nous  cftimons  &  lî  nous  préferons  le  tré^  ^ 
for  de  la  fanté  à  celui  des  biens  &  des  ri- 
cheflfes  du  monde. 

Enfin  >  dans  un  tems  de  Pefte  ,  fi  la  Na- 
ture  fe  rend  parefleufe  y  &  que  les  excre-  < 
mens  foient  retenus  9  il  faut  les  provoquer  1 
doucement  ;  je  veux  dire  par  le  fecours  1 
des  Purgatifs  doux  &:  bénins  ^  comme  font  1 
le  Séné  ,  la  Manne  ,  îa  Rhubarbe  ,  &  autres  ] 
de  même  clafîe  ,  Tufage  des  Cliftéres  5  &c.  s 

Ceux  qui  par  unç  habitude  conrraéiée  i 
depuis  un  long-tems  ont  accoutumé  de  i 
déj  eùner ,  peuvent,  avant  meme  que  de  for-  i 
tir  de  leur  chambre  ,  &:  d'aller  à  leur  exei^  < 
cice  ordinaire,  manger  un  morceau  de  pain  i 
Sc  boire  un  verre  du  meilleur  vin  ,  obfer-  i 
vant  en  general  de  ne  fc  lever  de  cable  I 
qu'avec  apetir,  i 

L’eau  qu’on  doit  boire  doit  être  corri-  ( 
gee  ,  fi  on  croit  qu’elle  foie  viciée  ;  &  quand  j 
bien  elle  ne  le  feroic  pas  ,  on  doit  la  cor^  j 


}s 

rfger  avec  une  croûte  de  paîn  rôtie  >  bu 
:)ien  avec  de  bon  vin* 

On  obiervera  auffi  de  ne  point  fortit  de 
a  chambre  que  quelques  heures  après  le 
Soleil  1  evé  5  &  cela  3  parce  qu’alors  laie 
lyant  éré  rendu  plus  tenu  6c  plus  divifé 
)ar  fa  chaleur  ^  il  doit  être  par  confequenc 
t)las  purifié. 

Le  régime  de  vivre  bien  réglé  &  bien 
ordonné  ,  n*eft  pas  d’iin  petit  fecours  pour 
ieux  qui  s  y  foumettent  5  piiifque  par  -  là 
m  ne  s’abandonne  point  indifféremment  à 
butes  fortes  d’alimens  d’un  mauvais  ftic  3 
i  encore  moins  à  cette  grande  diverfité 
e  viandes  &  de  mecs  >  qui  ne  peut  être 
jue  très  -  nuifible  ;  &  cela  à  raifon  des 
irincipes  que  ces  alimens  renferment  ,  qui  , 
rèrans  pas  de  même  nature  3  font  incom- 
acibles  entre  eux  ,  ferm^entent  enfemble  ir- 
fgulièrcment  5  &  d’une  maniéré  toiit-à  fait 
jifàrre.  Ces  mêmes  alimens  3  fuivanc  leurs' 

1  Afferentes  combinaiions  ,  deviennent  pro- 
es  à  recevoir  non -  feulement  le  Venia 
:ftilenriel  lorfqu’il  fe  prefente  ;  mais  en- 
|)re  ils  produifenc  cette  diverfité  de  œa-' 
dies  aufquelles  on  eft  expbfé  5  &  qui  vraK 
mblablement  ne  reconnoifTenc*  pour  Ki 
jûpart  d  autres  çaufes  que  ces  aliniens  pri| 


fans  rndderstîon  &  avec  confufion;  Jd 
laiflTe  la  liberté  à  im  chacun  d’en  juger  ^ 
mais  fans  prévention.  Ce  que  j’avance  eft 
ü  vrai  ,  qu’on  peut  dire  que  ü  dans  les  pre*^ 
iniers  tems  du  monde  ,  les  hommes  étoienc 
d’une  conftitucion  plus  robufte  que  ne  le 
font  ceux  d’aujourd’hui  j  cela  provenoic  de 
ce  que  pour  lors  ils  fe  nourriffoienc  d’ali-- 
niens  fimples  ,  tels  que  la  Nature  les  leur 
foianiffbit ,  &  que  l’arc  ^  le  plailir  n’avoieni: 
point  encore  fait  dégénérer  par  des  afraifon- 
nemens  ,  qui  tendent  plutôt  à  exciter  Ta*^ 
petit  qu’à  le  fatisfaire  s  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  la  conftirucion  du  corps  humain 
ait  changé  depuis  ce  tems-là  S  mais  plutôt 
que  l’invention  d’une  infinité  de  ragoûrs  a 
changé  la  maniéré  de  vivre  des  hommes  > 
que  leurs  diiToliitions  &  autres  excès  auP-, 
quels  ils  fe  livrent  ,  altèrent  tellement  leur- 
tempérament  ,  que  le  Corps  humain  eft 
devenu  &  devient  encore  de  jour  en  jour 
un  champ  (  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  )  , 
de  plus  en  plus  difpofée  à  recevoir  de  nou¬ 
velles  femences  >  propres  à  produire  de  nou¬ 
velles  maladies. 

Je  ne  parle  point  ici  des  précautions 
cjf^e  Mcûieurs  les  Magiftrats  doivent  avoir 
î^ûjours  prefentes  à  i’eiprk  ..  dans  une  amli 

trille 
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trifte  conjon<Si:ure  que  celle  où  nous  nous 
trouvons  ;  car ,  outre  qu’ils  font  engagez 
d’honneur  à  remplir  dignement  le  devoir  de 
leur  minifterc  ,  on  peut  dire  à  leur  loüangc , 
qu’on  remarque  de  jour  à  autre  ,  dans  un 
chacun  d’eux  en  particulier ,  au-delà  de  ce 
même  devoir ,  qu’ils  rempliifent  dans  toute 
fon  étendue  ,  un  fi  grand  zele  pour  le  bien 
public  ,  qu’il  paroît  qu’ils  n’ont  étédeftinez 
que  pour  un  temps  de  calamité  :  c’eft  par 
leur  vigilance  que  les  rues  de  la  "Ville  doi¬ 
vent  être  netoyées  avec  exaélitude  ,  qu’ils 
ne  doivent  pas  y  laifler  féjourner  des  im- 
!  mondices  qui  pourroient  caufer  de  mauvai- 
fes  odeurs  :  c’eft  par  leurs  attentions  que  les 
Pauvres  doivent  être  fecourus ,  nourris  & 
retenus  à  leur  devoir  ;  &  c’efl;  finalement 
I  par  leurs  foins ,  que  ce  bon  ordre  doit  être 
I  établi  :  ils  doivent  prendre  garde  qu’il  ne  fc 
?  vende  rien  ,  de  ce  qu’on  boit  ou  que  l’oiv 
f  mange  ,  qui  foit  corrompu  ,  ou  prêt  à  fe 
corrompre. 

I  A  ces  derniers  foins  ,  je  voudrois  encore 
ly  ajouter  celui  de  défendre  aux  Bouchers 
I&  Poulalieres  5  de  foufler  la  chair  comme 
jils  ont  accoutumé  de  faire  ;  je  parle  princi- 
ipalement  pour  les  Poulalieres  ,  qui  fe  fer- 
j  vent  de  leur  foufle  pour  gonfler  les  poulinons 
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des  Agneaix  Sc  cîes  Chevreaux,  à  deffein  de 
rendre  la  chair  plus  belle  &  plus  blanche  :  là 
raifon  de  cela  me  paroît  des  plus  naturelles , 
parce  qu’un  air  altéré  qui  y  leroit  porté  par 
un  hoiiune  ou  par  une  femme  d’une  mau- 
vaife  habitude ,  peut  fe  communiquer  à  plu- 
fieurs  par  le  foufle  inieélé. 

Apres  toutes  CCS  précautions,  qui  ne  font 
pas  d’une  petite  confequence ,  quoi  qu’en 
précis  3  je  paife  aux  Remedes  préfervadfs  , 
defquels  on  pourra  le  fervir  ^  au  cas  que 
Dieu  voulût  nous  affliger  de  ce  terrible 
fléau  5  les  premiers  qui  fe  prefentent  font  les 
parfums  ,  qui  font  très-propres  à  corriger 
l’air  5  &  à  en  détruire  la  mau  vaife  qualité. 

Ceux  qui  font  le  plus  en  ufage,  font  ceux 
qu’on  fait  des  Plantes  &  Medicatnens  Aro¬ 
matiques,  dont  on  peut  tous  les  jours  parfu¬ 
mer  fa  chambre,  comme  lont  rEncens,Myr- 
rhe, Benjoin,  Styrax,  Rofes,  Lavande,  Ro¬ 
marin  ,  Sauge  ,  Bafîlic,  Serpolet,  Marjolai¬ 
ne  ,  Genevre  &  fes  Bayes  ,  doux  de  Gero- 
fle  ,  &  autres  femblables  Drogues  odorifé¬ 
rantes  ,  on  peut  réduire  &  mettre  en  poudre 
chaque  chofe  en  particulier ,  pour  s’en  fervir 
dans  le  befoin ,  &  pour  l  ufagc  des  parfums. 

L’Ecorcc  d’Orange  ou  de  Citron ,  ave c  le 
Gerofle  &  l’Eaii-R  ofe  J  mife  fur  un  Ré- 
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chaud  ,  fait  une  vapeur  qui  eft  très-bonne 
pour  corriger  l’air. 

Apres  les  parfums  fe  prelêntent  les  prc- 
fervatifs  alimcnceux  ,  qui  doivent  être  pré¬ 
ferez  à  tous  autres  de  qualité  differente, puif. 
que  parleurs  principes  d’action,  iL  forrinent 
&  donnent  de  la  vigueur ,  uf^n- feulement  à 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  encore  re^ 
parent  les  pertes  que  la  nature  f  ait  à  tout 
jmoment ,  Si  fur  tout  dans  un  temps  où  l’on 
jTe  croit  toujours  prêt  à  être  a/Tiegé  par  cet 
Ènnemi ,  li  farouche  Si  fi  redoutable. 

.  En  voici  quelques-uns  d.e  cette  efpece,  le 
Syrop,  par  exemple,  fait  de  Sucre  Camly 
^  d’Eau-de-vie,  eft  un  fort  bon  renicde 
)our  préiervacif.  « 

;  On  le  fait  en  prenant  du  Sucre  Candy  un 
>eii  concafle  quatre  onces,  Si  autant  d’Ean- 
[e-vie  j  on  met  le  tout  dans  une  écuelle  , 
|ui  étant  mife  fur  un  iéchaiid,on  met  le  fcir 
(  l’Eau-de-vie  ;  il  s’en  fait  un  Syrop  qui  eft 
prt  cordial ,  Si  nieillcur  fi  on  y  ajoute  un 
jeu  de  Safran  étant  hors  du  feu:on  cnpren- 
ra  le  matin  une  ou  deux  ciiëiilcrécs. 

AUTRE. 

I  Prenez  demi  chopinc  de  bon  Vin  ,  deux 

i-agmes  de  bonne  Canellc  rompue  en  pe- 
jts  morceaux, fix  Cloiix  de  Gerofle,  quar.- 
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onces  de'  Sutrcs  mêlez  le  tout  dans  ime 
cciiclle  qui  réfifte  au  feu ,  faites  boüillir  le 
tout  jufqifà  la  confiftance  de  Syrop  :  on  en 
prendra  une  ou  deux  cueiUerées. 

AUTRE. 

On  peut  auffi  faire  une  conferve,  en  pre¬ 
nant  de  la  Theriaque  &  du  Mytridat ,  demi 
once  de  chacun  ,  une  once  &  demi  de  bon¬ 
ne  conferve  de  Rofe,  ou  de  Buglofe^  ou  de 
\^iolette  5  &  trois  dragmes  de  Bol  d’ Armé¬ 
nie  préparé  j  le  tout  battu  &  bien  incorpo¬ 
ré  5  on  aura  une  conferve  ,  de  laquelle  on 
iifcra  tous  les  matins  de  la  groffeur  d*une 
avclainc  ^  ayant  foin  de  ne  manger  que  deux 
heures  après. 

La  Thcritque  ,  le  Mytridat ,  le  Diafeor- 
diiim  &  la  Confeâ-ion  d’AlKermes  ,  font 
auffî  des  bonspréfervatifs,  mais  on  ne  pour- 
roit  pas  en  faire  un  ufage  tous  les  matins 
comme  du  refte  ,  fans  s'échaufer. 

Il  eft  bon  aufli  quelquefois  de  tenir  à  la 
bouche  un  Clou  de  Gerofle  ,  ou  un  peu  de 
Canellcj  &  d’avoir  fur  foi  un  peu  de  Cam¬ 
phre  5  ou  en  fubftance ,  ou  diflout  dans 
quelques  Liqueurs  appropriées. 

La  racine  d’Angelique  tenue  à  la  bouche 
cft  un  de.s  meilleurs  préfervatifs  ^  fiiivant  les 

UtCüIS. 
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De  toutes  les  Liqueurs  la  plus  recomman¬ 
dée  5  c'efl  celle  qui  fe  fait  avec  de  bon  Vinai¬ 
gre  5  &  les  Plantes  Aromatiques  dont  nous 
I  avons  parlé,  qu  on  fait  infufer  au  Soleil  pcn- 
;  dant  quinze  jours ,  &  au  bout  duquel  temps 
I  on  coule  la  Liqueur  ,  à  laquelle  on  ajoute 
le  Camphre  5  à  la  dofe  de  demi  once  fur 
chaque  pot  de  Vinaigre ,  duquel  on  fe  fro- 
tera  les  temples,  le  nés,  les  lèvres  ,  &  meme 
on  peut  s’en  laver  la  bouche  tous  les  matins. 


PRONOSTIC. 

A  L’égard  du  Pronoftic  de  la  Pelle  , 
on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a  point  de 
certain  s  car  quoique  cette  fâcheufe  &  per- 
nicieufe  maladie  femble  quelquefois  faire 
une  treve  avec  ceux  qu  elle  attaque ,  çépen- 
f  dant  on  ne  la  voit  que  trop  fouvent  &  avec 
}  chagrin,  renaître  au  bout  de  quelque  temps , 
tourmenter  ceux  qu  elle  fembloit  avoir 
abandonnez  s  de  forte  qu’on  doit  regarder 
j  la  Pelle  dans  fon  commencement  comme 
!  une  petite  étincelle  ,  qui  n’étant  pas  bien 
éteinte  ,  peut  caufer  dans  la  fuite  un  grand 
incendie. 

La  Pelle  qui  reconnoît  pouf  caufe  les  va- 
i  peurs  qui  s’élèvent  des  terres  qu’on  remue , 
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OU  de  quelqu  autre  corps  qui  înfefte  Taîr 
que  nous  refpirons ,  eft  plus  univerfelle  & 
plus  violente  que  celle  qui  vient  de  la  pu- 
trefadion  extraordinaire  des  humeurs  de 
notre  corps  ,  puifqii’elle  afflige  alors  les 
hommes  indifféremment  &:  fans  aucun  ref- 
peâ:  de  qualité  :  en  un  mot  5  de  qvielqiie 
caufe  que  la  Pefte  foit  produite  5  il  eft  affu- 
ré  que  le  Pronoftic  ne  peut  être  toujours 
que  très-pernicieux. 

Il  feroit  moins  funefte  &  moins  dange¬ 
reux  ,  fi  par  une  extrême  barbarie  &  inhu¬ 
manité  5  que  la  peur  &  la  terreur  infpirent  y 
on  lie  s’abandonnoit  mutuellement  les  uns 
les  autres  5  en  forte  que  les  grands  progrès 
qifelîc  fait  en  fi  peu  de  temps  5  doivent  être 
attribuez  au  peu  de  fccours  &  de  confola- 
tion  que  les  Malades  reçoivent  de  ceux  mê¬ 
me  qui  y  font  les  plus  obligez  par  les  liens 
dufang  &  de  l’amitié  ;  ce  qui  les  jette  dans 
rabattement  &  la  trifteifei^»:  foiivent  mê¬ 
me  dans  le  dcfefpoir. 

Ce  qui  me  confirme  dans  ce  fentiment , 
c’eft  la  manière  aiféc  dont  les  perfonnes  du 
Levant  regardent  cette  maladie  ,  avec  la¬ 
quelle  elles  fe  font  familiarifées  ,  d’une  fa¬ 
çon  à  n’en  faire  pas  plus  de  cas  que  nous  en 
ftifotisdes  firnpks  Fièvres  putrides  :  il  n’y  a 


que  ce  nom  de  Perte  qui  éfarouchc  &  qui 
épouvante  5  &  j’ofc  dite  que  fi  on  avoir  pu 
baptilér  celle  qui  régné  aujourd’hui  ,  du 
nom  d’une  autre  maladie  à  taire  moins  d’im- 
preflîon  fur  les  efprits ,  quoiqu’aiilfi  fâcheiK 
i  fe  5  qifon  permît  d’ailleurs  de  fe  fecourir 
I  coîiimc  les  Turcs  le  font  entre  eux  5  qu’il 
en  periroit  beaucoup  moins  ,  &  que  cette 
maladie  fe  rendroit  plus  traitable. 

CURATION. 

POUR  trafier  avec  méthode  de  la  Pef. 

te  5  il  faut  s’attacher  à  bien  connoître 
ceux  qui  en  font  atteints  :  car,  comme  les 
:  figues  qui  la  caraderifent  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  femblables,  ni  d’une  meme  efpece, 

:  il  n’appartient  qu’aux  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  lagcs ,  prudens  &  expérimentez ,  de 
I  porter  leur  jugement  fiir  cette  maladie ,  Se 
:  de  fçavoir  diverfifier  les  remedes  qui  y  con- 
;  viennent,  ielon  les  divers  accidens  qui  le 
prefentenr. 

On  ne  rçauroit  être  par  confequent  trop 
jciiconipcdl  fiir  le  choix  qu  on  doic  faire  des 
I Médecins  &  des  Chirurgiens,  qui,  outre 
Iqu’ils  doivent  être  doüez  des  qualitez  ci- 
|dclfus  énoncées ,  doivent  encore  être  por^ 

i 
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tez  d^indînatîoii  à  fecourir  les  Malades  pef-^ 
tifercz  5  &  par  ce  moyen  on  évite  qu’il  ne 
s’cnleve  un  nombre  de  perfonnes  de  leurs 
maifons ,  qu  on  conduit  fouvent  aux  Infir* 
meries  fans  en  être  atteintes  ,  &  qui  font 
alors  fans  difficulté  les  viélimes  de  ceux  qui 
les  y  font  conduire. 

On  pourvoit  m’objeéïer  qu’il  eft  quel¬ 
quefois  difficile  de  trouver  des  Médecins 
éc  des  Chirurgiens  de  bonne  volonté  ,  & 
portez  d*inclination  à  s  expofer  au  fervice 
des  Peftiterez  ,  &  que  dans  ce  cas  les  Ma¬ 
lades  feroient  bien  à  plaindre  :  A  cela  je 
réponds,  que  pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  de  bons  Su¬ 
jets  ,  les  prévenir ,  leur  établir  une  penfion 
honnête  ,  non -feulement  en  temps  de 
Pefte  5  mais  toute  leur  vie  ,  &  leur  tenir 
parole. 

Par-là  on  pourra  compter  qu’il  ne  fera 
pas  neceffaire  de  faire  publier  à  fon  de 
Trompe  ,  que  ceux  qui  voudront  fervir  les 
Pefliferez  feront  bien  récompenfez  :  Maii- 
vaife  maxime  de  vouloir  confier  la  vie  d’un 
nombre  de  pcrlonnes  indifféremment  ,  en^ 
tre  les  mains  de  gens,  qui  peut  -  être  n’au- 
roient  vu  ni  connu  une  feule  maladie  ^  & 
dont  les  plus  grands  chefs-d’œuvre ,  à  peine 

pourroient- 


ils  paflfer  pour  desfimples  elTais  d‘iui  appren- 
tif- 

Ceux  qui  feront  en  état  de  pouvoir  ren¬ 
dre  quelque  fervice  au  Public  5  obfervcront 
premièrement  ,  qifil  eft  important  d’aban¬ 
donner  cette  miildtude  de  remèdes  qui  pa- 
roiflfcnt  convenir  à  la  Maladie  Contagieufe  j 
&  dont  les  Auteurs  font  remplis  5  &  cela  ^ 
parce  qu’il  eft  certain  par  l’experience^^qu’on 
guérit  plus  aifcment  les  Maladies ,  de  quelle 
nature  Sc de  quelle  efpece quelles foientj par 
lin  petit  nombre  de  remedes  ,  qui  ont  entre 
eux  beaucoup  de  coiftarmité  ,  qu’on  n’en 
vient  à  bout  par  un  grand  fatras  de  diffem- 
blables  ;  ces  derniers  s’embarraftent  entre 
eux,  &  leur  adion  en  devient  moindre  ,  au 
lieu  que  les  autres  agilfant ,  pour  ainfi  dire  y 
de  concert ,  le  font  avec  plus  d’éficacité. 

Il  eft  de  meme  neceffaire  pour  fatisfaire 
parfaitement  aux  indications  quon  doit 
avoir  dans  la  Curation  de  la  Pefte^de  s’ap^ 
pliquer  avec  attention  à  féconder  la  nature 
par  le  fecours  des  remedes ,  tels  quelle  nous 
indique  trés-fouvent  quand  elle  fouffee^  & 
jd’avoir  égard  aux  lymptomes  par  Icfquels  el¬ 
le  fe déclaré:  &  parce  qu’il  eft  rare  que  ces 
memes  lymptomes  fe  rencontrent  écre  les 
memes  danfs  tous  ceux  qui  font  attaquez 
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îa  PeftejCeft  ici  où  il  faut  rndirpenfable- 
înent  5  &  de  toute  neceflîté  5  être  inftruit  des 
cas  qui  obligent  de  changer  de  méthode  & 
de  pratique  "dans  cette  Maladie ,  toutes  les 
fois  que  h  narure  des  accidens  le  requiert. 

Cette  InftruCtion  me  paroît  fi  abfolument 
îiccefllîire,  qiul  ny  a  rien  qui  me  révolté 
tant,  que  de  voir  un  nombre  de  perfonnes 
fe  dom^er  jour  Si  nuit  la  torture  ycômme  el¬ 
les  font  5  pour  ramafler  de  toutes  parts  des 
Recettes  de  remedes  &  de  mcdicamens  con¬ 
tre  la  Pefte ,  tandis  qu  elles  ignorent  les  cas 
où  ils  doivent  être  employez  Fiin  préféra¬ 
blement  à  Tautre  ;  ce  qui  n appartient  qua 
ceux  qui  polfcdent  Thiftoire  des  Maladies  , 
Sc  qui  font  verfez  dans  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  ou  de  la  Chirurgie. 

Cette  confideration  m’a  engagé  de  donner 
une  petite  idée  au  Public  de  ces  mêmes  cas , 
afin  qu’on  confonde  moins  les  remedes  qui  y 
convietment  5  car  il  en  eft  où  il  faut  pratiquer 
la  faignée  5  d’autres  où  elle  doit  être  rejet- 
téc  ;  il  eft  ainfi  des  remedes  Cardiaques^  des 
Vomitifs  5  des  Purgatifs  5  des  Sudorifiques. 

Si  le  malheur  nous  affligeoit  de  la  Pefte  5 
il  feroit  donc  trés-avantageux  pour  le  Pu¬ 
blic  5  de  trouver  par  ordre  des  remedes  con¬ 
venables  5  Sc  propres  à  s’en  fervir  3  félon  les 
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îndicatîonf;  tirées  de  la  nature  des  accîdens 
qui  paroiffent. 

Je  commence  par  la  Saignée  5  voyons 
les  cas  où  elle  convient  ^  &  ceux  où  elle 
doit  être  rejettée. 

La  Saignée  n’ayant  d'autre  ufage  que  ce¬ 
lui  de  deicniplir  les  vaiifeaux  de  la  quantité 
du  fang  qui  y  roule  fans  en  corriger  les  vi-^ 
ces  5  je  crois  que  ralceration  &  inipreffioa 
faite  au  fang  par  le  venin  peiUlenticl ,  ne 
peut  être  détruite  par  un  tel  fecours  ,  8c 
que  bien  loin  d’être  falutaire  dans  la  Cura¬ 
tion  de  k  Pefte ,  qu’elle  ne  peut  être  que 
trés-préjudiciable.  Je  parle  en  general  5  car 
[quoique  je  fçache  que  la  faignéc  ne  foit  pas 
iun  remede  à  guérir  par  elle-même  ,  cette 
Inialigne  &  prefque  indomptable  Maladie  ^ 
jnéanmoins  je  ne  fçaiirois  difeonvenir  qu’el¬ 
le  ne  convienne  en  certaines  occalions^  foit 
pour  remedier  aux  complications  qui  fc 
trouvent  avec  cette  Maladie  ,  comme  font 
les  douleurs  aiguës  5  les  grandes  inflamma¬ 
tions  5  les  hémorragies  ,  difficulté  de  refpi- 
rer  5  foit  enfin  pour  faciliter  l'operarion  des 
medes  antipcftilenyels  ,  qui  n’agiroient 
cuvent  5  fins  fon  entremife,  qu’avec  beau- 
oup  de  peine  &  de  danger  5  principalement 
ans  les  corps  pléthoriques. 
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Ce  que  je  dis  de  la  faîgiiée  ,  doit  afiess 
faire  comprendre  combien  il  eft  eflfentiel 
d’étre  circonfpeâ:  dans  Tufage  de  cette  ope¬ 
ration  5  &  qu  on  ne  fçauroit  trop  examiner , 
fur  tout  dans  le  commencement  de  cette 
maladie ,  le  caraélere  des  fympromes  par 
lefqiiels  elle  fe  manifefte ,  pour  ne  point  la 
pratiquer  fans  connoiffance  de  caufe. 

DES  REMEDES  CARDIAQyES. 

IE  s  meilleurs  Sc  les  plus  àffurez  ancf- 
^  dotes  dont  on  peut  fe  fervir  contre  le 
levain  peftilentiel ,  font  les  Cardiaques. 

Les  cas  où  il  faut  abfolument  les  mettre 
en  ufage ,  préférablement  à  tout  autre  re- 
niede^  font  lorfqu’on  fe  trouve  tout-à-coup 
travaillé  de  foiblefïe ,  de  pefanteur  de  tout  ^ 
le  corps  5  d’inquiétude  ,  douleur  de  tête ,  vi-  | 
îage  pâle  5  Se  cela  dans  un  temps  de  Pefte.  J 
Dans  ce  moment  l’indication  qifon  doit  : 
avoir  5  c’eft  d’animer  le  lang ,  &  de  lui  don-^]; 
ner  du  mouvement  s  ce  qu’on  fera  en  pre- 
liant  de  la  Thériaque ,  à  la  dofe  d’une  drag-i‘, 
me  pour  les  plus  robuiles ,  d’une  demi  drag-  j 
me  pour  les  moyens  :  au  défaut  de  la  Theria- 
que  on  pourra  fubftitucr  le  Mytridat  3  à  la 
même  dofe  s  de  même  qu’au  déiaut  du  My-  ■ 


cridat  5  on  poiirroît  fe  fervîr  du  Dlafcot- 
tliuni  jou  petite  Theriaque  :  on  diffoudra 
les  uns  ou  les  autres  éîeâuaircs  dans  de 
Teau  de  Scabieufe  ,  ou  de  Chardon  bénit , 
ou  avec  du  bon  vin  ,  qui  eft  à  préférer. 

On  peut  aiiffi  mêler  ces  antidotes ,  s’il  y 
a  fièvre  &  chaleur ,  avec  le  Syrop  de  Li-^ 
mon  5  Citron  ,  eau  d’Ozeille ,  &  autres. 

L’eau  Theriaquale  ,  qui  eft  un  excellent 
rcmede  ^  tant  pour  la  préfervation  que  pour 
la  Curation  delà  Pefte  j  ne  doit  pas  être  re- 
jettée  à  la  dofe  d’une  demi  once  pour  les 
plus  robuftes  ,  que  fi  on  n’avoit  point  d’eau 
Theriaquale  ,  on  pourroit  en  faire  une  fur 
le  champ,  en  prenant  une  dragme  de  The¬ 
riaque  ,  qu’on  dilfoudra  dans  trois  onces  de 
bonne  eau-de-vie. 

DES  VOMITIFS. 

au  E  fi  la  maladie  attaque  une.  perfon- 
ne  robufte  ,  &  dont  les  premières 
voyes  loient  farcies  de  matières  crues  &:  in- 
digeftes ,  &  que  la  nature  tende  à  fe  déchar¬ 
ger  par  le  vomiiTement ,  ce  qu’on  connoît 
par  les  naufées ,  dégoûts  ,  bouche  puante 
&  pâteufe  5  il  lui  faut  aider ,  &  fouvent  le 
venin  s’évacuë  par  cette  voye. 


5^' 

Les  fcme<ies  propres  poiu*  cela  ,  font  Ic.^ 
cmcticiües  vomitifs,  plus  ou  moins  forts  * 
les  plus  fcïblcs  confiftent  à  prendre  une 
écuelle  d’eau  chaude  ,  à  laquelle  an  ajoute¬ 
ra  deux  ou  trois  onces  d’ Huile  de  noix  5  & 
à  fon  défaut  celle  d’olive  :  li  cela  ne  fuffit 
point  5  011  prendra  rHypécaciiana,  à  la  do- 
fe  de  vingt  jufqii’à  trente  grains  pour  les 
plus  robuftes  5  ayant  la  précaution  d’ufer 
d’abord  après  fon  aéfion  faite  d’une  tifanne 
laxative ,  faite  avec  demi  once  Séné ,  Tama¬ 
rin  une  once ,  ou  à  fon  défaut  quelques 
tranches  de  Limon  ,  une  dragme  de  Sel  Vé¬ 
gétal  ,  &  autant  de  celui  d’Abfînthe,  qu’on 
fera  infufer  dans  une  foüillette  d’eau  de  fon¬ 
taine  :  on  prendra  un  verre  de  cette  tifanne 
d’abord  apres  l’effet  derHypécaciiana  ;  une 
heure  après  on  en  boira  un  autre  ,  &  deux 
heures  après  ctlui-ci  ,  on  fera  aval  lcr  un 
boüillon  ;  on  continuera  de  faire  prendre  le 
relie  de  rinfufion,  fuppofé  que  cela  ne  fati¬ 
gue  pas  trop  le  jMalade.  ^ 

Si  le  Malade  fc  trouve  avoir  la  tête  affec¬ 
tée  5  ce  qu’on  connoîtra  par  fon  afToiipiffc- 
ment ,  &  parce  qu’il  fc  trouvera  lui-même 
tout  étourdi ,  au  lieu  de  fc  fervir  des  vomi¬ 
tifs  ,  on  employera  avec  fuccés  la  potion 
fui  vante. 


3ï 

Prenez  Séné  inondé  deux  dragmes  y  crè¬ 
me  de  Tartre  demi  dragme  yfcmence  con¬ 
tre  vers  &  petite  abfinthe  de  chacun  une. 
pincée  ,  qu’on  fera  infufer  dans  un  verre  & 
demi  d’eau  ,  &  dans  la  coulure  on  y  ajoute¬ 
ra  vin  émetique  une  once  ,  &  jufqu’à  deux 
félon  les  fujets. 

Ceux  qui  craignent  le  Sené-prendront  de 
la  Rhubarbe  concaifée  une  dragme  5  Sel 
I  Prunel  demi  dragme  ,  qu’on  fera  infufer 
dans  un  grand  verre  d’eau,  &  dans  la  cou¬ 
lure  de  huit  onces ,  on  y  dilToudra  une  once 
&  demi  de  Manne ,  &  on  y  ajoutera  vin 
j  émetique  une  once. 

Pour  émetique  on  a  encore  le  Tartre, 
qu’on  donne  à  la  dofe  de  huit  à  dix  grains 
dans  un  boüillon  ,  ou  meme  dans  de  l’eau 
commune ,  fi  c’eft  pour  des  enfans  ,  dans  > 
[ce  cas  la  dofe  doit  être  proportionnée  félon 
il’age  :  mais  fi  j’avois  à  me  déterminer  fur  les 
[émetiques  en  general ,  ce  feroit  en  faveùi: 
du  vin  émetique  ,  comme  un  de  ceux  qui 
a^it  le  plus  fiirçment. 

I . 

-•  * 
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DES.  PURGATIFS. 


Le  s  purgations  conviennent  pour  Tor- 
dinaire  ,  non-feulement  dans  le  com¬ 
mencement  de  cette  Maladie ,  mais  encore 
pendant  tout  Ton  cours  s  voici  comme  il 
faut  en  ufer  :  Si  par  exemple  la  perfonne 
peftiferée  fe  trouve  fans  fièvre ,  &  que  Ton 
foupçonne  une  pourriture  confiderable  5 
après  avoir  mis  en  ufage  les  èmetiques  ,  on 
purgera  le  Malade  avec  le  remede  fuivanr. 
Prenez  Séné  deux  dragmes.  Tamarin  une 
once  5  qu’on  fera  boüillir  un  inftant  dans  un 
verre  demi  d’eau  ;  on  coulera  la  liqueur , 
&  on  y  ajoutera  Syropde  rofesfolutif  deux 


onces. 

Les  perfonnes  qui  ne  s’allarment  point  de 
la  dcpcnrcj  pourront  fe  purger  de  cette  ma¬ 
niéré.  Prenez  une  dragme  &  demi  de  Séné , 
Rhubarbe  concaifée  une  dragme,  femence 
contre  vers  &  de  Coriande  de  chacun  une 
pincée  ,  qu’on  fera  infufer  dans  deux  petits 
verres  d’eau  ,  &  dans  la  coulure  on  y  dilfou- 
dra  une  once  &  demi  Manne  ,  &  une  once 
de  Syrop  de  Grenade. 

Les  perfonnes  délicates3&  attaquées  de  la 
Pefie^peiivent  être  purgées  plus  doucement^ 

c’eft- 
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c'eft-à-dîre,  avec  deux  onces  de  Manne,  une 
dragnie  de  Rhubarbe  en  poudre  ,  avec  un 
verre  d’eau  de  Pourprié  3  ou  celle  de  Sca- 
bieufe. 

Autre  purgation  trés-benîgne.  Prenez  de 
la  Rhubarbe  concaifée  &  Sel  de  Prunel  de 
chacun  une  dragnic,Rofe  rouge  une  pincée^ 
qû’on  fera  infufer  dans  un  bon  verre  deau  y 
éc  dans  la  coulure  on  y  ajoutera  une  once 
&  demi  d’infiifion  de  Rofes  pâles. 

Quc^lquefois  la  Pefte  eft  accompagnée  de 
pourriture  vermineufe  ^  dans  ce  cas  on  pur¬ 
gera  de  la  maniéré  qui  fuit  :  Prenez  Séné 
deux  dragmes ,  Tamarin  fix  dragmes ,  Se¬ 
mence  contre  vers  &  petite  Abfinthe  de 
chacun  une  pincée ,  Rhubarbe  concalTée 
line  dragme  ,  qu’on  fera  infufer  ,  après  une 
legere  ébiilition  du  Tamarin;  S-c  dans  la 
coulure  d’environ  huit  onces  ,  on  y  ajoutera 
une  once  demi  ou  deux  de  Sirop  de  Pé¬ 
cher. 

DES  SUDORIFIQUES. 


LEs  Sudorifiques  font  des  remedes  dont 
les  effets  font  pour  l’ordinaire  falutai- 
res  dans  toutes  les  Maladies  malignes  &  pef- 
tilentielles  ;  fur  tout  lorfqinls  font  mêlez 
aveebs  Cardiaquesûlss’cntre-aident  les  un^ 
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les  autres,  &  eoneourent  admirablement  à 
démure  on  levain,  qui,  faute  de  ce  fecours^ 
ne  fe  trouve  que  trop  fouvent  le  V ainqueur. 
Les  plus  levers  &  les  plus  fiinpîcs  de  ces  re¬ 
mèdes  ,  qui  pouffent  en  dehors  par  la  tranf- 
piratioii  ce  mauvais  levain ,  font  la  raaire  de 
corne  de  Cerf,  la  Vipere  fraîche  ou  ffehe  ^ 
qu  on  met  dans  le  boihîlon ,  qui  ne  doit 
être  ni  trop  épais  ni  trop  confoitimé  :  bôüil- 
Ion  dont  ladofe  doit  être  augmentée  ou  du 
ininiiée ,  à  proportion  de  la  differente  couff 
titution  &  état  des  Malades. 

Pour  que  la  nourriture  ferve  en  mcinc- 
temps  de  remede  ,  on  peur  mettre  dans  le 
pot,  quand  le  boüillon  fera  à  demi  fait,  deux 
onces  de  rafiirc  de  corne  de  Cerf,  liée  dans 
un  noücr  ,  &  que  ce  noüet  refte  fiîfpendi! 
jufqu  à  la  parfaite  coélion  de  la  viande  :  pour 
les  perfonnes  d’un  embonpoint  &  charnues^ 
on  feroit  encore  mieux  fi  fur  la  fin  de  la  dé- 
coéfion  ,  on  y  ajoûtoit  une  Vipere  fraîche 
ou  féche  :  que  fi  ce  moyen  paroît  trop  foi- 
ble  ,  &  que  la  nature  paroiffe  tendre  à  s’é¬ 
vacuer  par  la  tranfpiration  ,  il  fera  jufie  de 
lui  aider  ;  on  y  réüiïira  en  faifant  prendre  au 
Malade  trois  ou  quatre  cuê'illcrées  de  la  po¬ 
tion  fiiivante,  dans  Fin  tcrvale  d’un  bouilloiî 
à  rautre. 


,  Djffolvez  dans  fix  onces  d^Eaii  de  Sca- 
bieufe  ou  de  Chardoo  bcnit ,  unedragme  de 
Myttidat,  ajoûcez-y  demi  dragine  de  pou¬ 
dre  de  Vipère  ,  autant  de  Sel  d’Abiuuhc^ 
&  unecueiilerée  d’Eau  de  Canelle. 

Si  la  necefïiré  requiert  de  mettre  en  ufage 
des  Sudorifiques  plus  forts,  il  n’y  a  qu’à  don¬ 
ner  foir  &  matin  ,  une  heure  &  demi  après 
le  boüillon  ,  la  potion  fijivante  ,  à  la  place 
des  cueillcrées  de  Tautre. 

Dilfolvez  dans  quatre  onces  d’Eau  de 
Chardon  bénit  ou  de  Scorfonére  ,  une  dra- 
gme  de  bonne  vidlk  Theriaque  ,  vingt 
grains  de  Sel  Volatil  de  Vipère  ,  ic  neiue 
d’Antiinoine  Di  phorétique. 

Il  eft  bon  pour  aider  TaL^ion  de  ces  reme- 
des  5  qi»e  le  Malade  foir  alfcz  couvert  ^  fans 
pourtant  le  trop  furcharger ,  &c. 

On  ne  doit  point  s’aliarmer  fi  quelquefois 
on  voit  par  Tufage  des  Cardiaques  8e  des 
Diaphorétiques  ,  augmenter  la  fièvre  8c  h 
chaleur  s  on  doit  au  contraire  en  bien  prè- 
flimer  :  &  quoique  rèveiiement  ne  répon¬ 
de  pas  toutes  les  fois  à  l’intention  ,  il  ik 
faut  pas  toujours  fe  rebuter  ,  ni  changer 
de  maniéré  ,  mais  perfifter  ;  &  fuivant  cet¬ 
te  méthode  ,  on  a  quelquefois  le  plaifir  de 
vok  tout  calmer  5  la  coHiinuariou  de  Cw 
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qiû  paroîflbît  avoir  tout  cfaroiiché. 

L'ufàge  des  Cardiaques  &  des  Sudorifi¬ 
ques  5  ne  point  interrompre  celui  des  Pur¬ 
gatifs  5  &  encore  moins  celui  des  Clyftéres  ; 
fi  le  Malade  n*a  pas  le  ventre  libre ,  on  en 
fçait  alTcz  les  differentes  formules  3  pour  que 
je  ne  les  rapporté  pas  ici, 

Si  les  Malades  ont  du  rébut  pour  les  Po¬ 
tions  Cordiales  &  Diaphorétiques  3  &  s’ac¬ 
commodent  mieux  du  bon  vin  ,  il  faut  le  leue 
fubflituer ,  y  diffoudre  une  dragme  de  b 
Tlieriaque,  &  s’en  fervir  entre  deux  bouil¬ 
lons  à  cuéillerées  ^  on  peut  encore  y  ajouter 
Un  peu  de  Mytridat,  plus  ou  moins,  fuivant 
îa  neceffité  :  En  cas  que  la  tranfpiration  fût 
difficile  à  procurer  au  Malade ,  on  pourroit 
lui  faire  appliquer  des  Veficatoires  en  plu- 
fieurs  parties  5  comme  p  u  exemple  aux  V er- 
îébres  du  co!  ^  du  dos ,  &  aux  bras ,  fur  tout 
fi  la  tête  füüftre, 

.  Dans  cette  Maladie  il  arrive  que  les  Ma¬ 
lades  font  pour  fordinaire  travaillez  d’une 
foif  exceffive  :  alors  pour  boiffion  ils  pourront 
lîfer  cruneefpece  de  Limonade  ,  quon  fera  , 
€n  jettant  quelques  tranches  de  Limon  dans 
un  pot  d’Eau,  ou  bien  on  peut  encore  mettre 
dans  un  pot  d’Eau  de  l’Efprit  de  Soufre,  la 
quantité  qu’il  en  faut  pour  lui  donner  une 


agréable  addîté  ;  cette  boiflbn  convfcnii 
dans  les  cas  où  les  principes  du  fang  fe  trou¬ 
vent  fort  defunîs  5  pour  en  tenipercr  la  trop 
grande  effervefcence. 

Les  Tifannes  émultlonnées  qui  fe  fon0 
avec  les  Semences  froides  &  l’Eau  commu-; 

I  ne  qu’on  fait  boüillir  y  fe  donnent  pour  les, 
I  mêmes  fins. 

Il  eft  d’autres  cas  où  le  fang  a  befoin  d’ê*^ 
tre  lavé;  ce  qu’on  connoît  par  les  Symptô¬ 
mes  dont  nous  avons  parlé ,  &  par  le  peu  dQ 
mouvement  que  le  fang  a.  Pour  remplir  cet¬ 
te  indication ,  on  fe  fervîra  avec  fuccés  dcî 
TEau  de  Poulet  :  elle  fe  fait  en  prenant  um 
petit  Poulet  3  ou  la  moitié  d’un  gros  ,  qu’on 
fera  à  demi  cuire  dans  une  certaine  quantité 
d’Eau  ;  on  coulera  cette  Eau  pour  en  boire 
à  fa  foif. 

Les  Tifannes  d’Orge  Sc  de  Capilaîre,  ne 
doivent  pas  être  négligées,  non  plus  que  les 
précédentes  3*  pour  B  i(fon  ordinaire. 

Dans  les  grandes  inquiétudes  ,  où  le 
fang  fe  trouve  dans  une  grande  agitation  ^ 
on  fera  parfaitement  bien  de  recourir  aux 
Narcotiques,  aficz  connues  fous  le  nom  de 
Syrop  de  Pavot  bianC3  de  Goûtes  Anodines 
&  de  Laudanum3qu’on  peut  mêler  ou  diffoii- 
dre  dans  quelques  Liqueurs  appropriées. 
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La  dofe  tlu  Syrop  de  Pavot  blanc ,  cft  de¬ 
puis  deux  dragmes  jurqu’à  quatre  3  celle  de 
îa  Liqueur  Anodine  3  cû  depuis  dix  goûtes 
jufqu’à  trente  ,  &  celle  du  Laudanum  3  eft 
d’un  grain  jufqu’à  quatre ,  félon  les  f  jets. 

Pour  fatisfairc  à  ce  que  je  me  fuis  propofé 
dans  le  traitement  de  la  Maladie  Contagieu- 
fe  5  il  me  refte  encore  à  parler  des  Tumeurs 
Critiques  &  Symptomatiques,  qui  ,  le  plus 
ibuvent5raccompagnent  ;  fçavoir  Je  Bubon, 
quiafon  fege  aux  Glandes  des  Aines  &  aux 
Aiflèlles  s  les  Parotides ,  qui  nailfent  auprès 
des  Oreilles  5  le  Charbon  ,  qui  attaque  ia- 
differemment  les  parties. 

DU  BUBON. 

Le  Bubon  eft  frciîe  à  connoître  ,  de 
même  que  les  Parotides;  car  on  appet- 
çoit  dans  les  parties  aLnduleufes,  fous  les 
Aiifelles  ,  aux  Aines  ,  ou  proche  des  Oreil¬ 
les  ,  une  Tumeur  rouge  ,  doulourcufe ,  avec 
pulfation  &  chaleur. 

Les  Tumeurs  de  ce  genre  font  critiques  3 
quand  elles  arrivent  dans  l’état  de  la  Mala¬ 
die  avec  le  fouîagement  du  Malade  ,  ou 
.fymptomatiques  lorfqu’elles  paroilTent  au 
cemmencemeot  avec  de  forcée. 


Si  la  nature  a  bcioin  du  fecours  de  la  Chi¬ 
rurgie,  on  petit  dire  avec  certitude,  q  je  c'eft 
principalement  dans  cette  occafion  ,  où  il 
faut  promptement  lui  aider  y  de  maniéré 
que  ces  T urneurs  fe  meurtriffent  &  s  ouvrent 
au  plutôt  ;  car  quand  elles  rentrent  ,  c’eft 
fait  du  Malade. 

Pour  faire  donc  fortir  &  fuppùrer  auflS 
promptement  qu*il  eft  neceifaire  le  Bubon  y 
mettez  deflfus  le  Cacaplâme  fuivant* 

Prenez  des  Oignons  cuits  fous  la  braife  , 
de  la  Theriaque  ,  de  la  Suye  du  Four  ,  du 
Levain  ^  de  rOnguent  Bafilicon  ,  battez  k 
tout  cnfemble  pour  en  faire  un  Cataplâme. 

Le  Cacaplâme  de  Scabieufe  pilée  avec  dli 
Levain  aigre  &  du  Savon  de  Venife  ,  eft 
très-propre  pour  avancer  la  fuppuration  de 
ces  fortes  de  T umeurs. 

Au  défaut  de  ces  Cacaplâmes,  la  meilleure 
:  méthode  eft  de  ié  ftrvir  de  l’Emplâtre  Dia- 
chilon  avec  les  Gommes  ,  de  l’Euiplâtre  de 
i  Mucilage  demi  livre  de  chacun  ,  quatre  on- 
i  ces  d  Onguent  Bafilicon  :  rnélcz  le  tour  en 
I  fornie  d  Emplâtre ,  pour  en  appliquer  fur  le 
Bubon  ,  qui  étant  venu  en  maturité,  fera  oii- 
I  vert  avec  la  Lancette ,  ou  par  les  Caiitcres 
I  aéâuels  ou  potentiels  ;  l’ouverture  étant  faite 
I  &  la  macicre  aeliors  ^  il  s  agit  de  mondificr 


&  de  détergcr  TUlcere  félon  T  Art  ;  c  eft-à- 
dire,  en  fe  fervant  du  Baume  du  Soufre  ,  du 
Mondificatif  d’ Ache,  de  rOnguent  Diapom 
pholigos  5  du  Char  pi ,  &c,  Loxfqu  on  voie 
^ue  la  matière  du  Bubon  fe  trouve  trop  te- 
naffe,  &  qu  elle  réfifte  àfe  mettre  en  fonte  j 
il  n  en  faut  pas  attendre  la  fiippuratioh  5 
mais  en  venir  au  plutôt  à  louverture,  afin 
d*en  procurer  la  fuppuration  par  raplication  ^ 
des  digeftifs  &  penfemens  méthodiques. 

DES  PAROTIDES. 

SI  les  Parotides  arrivent ,  le  meilleur  par^ 
ti  qu’il  y  aura  à  prendre ,  iera  de  les  taire 
fiippurer  ^  en  mettant  deffus  de  rOignon 
cuit  fous  la  braife,  avec  un  peu  d’Huile  de 
Scorpion  ,  ou  l’Emplâtre  Diachilon  fcul  5  U 
fuppiu'âdon  faite  ,  &  la  matière  prête  ,  on 
.ouvrira  T  Abcès ,  &  on  le  traicera  comme  un 
Ulcéré  fimple. 

Qiîe  fi  la  matière  qui  donne  lieu  aux  Pa¬ 
rotides  teudoit  à  fe  réfoudre  d’elle-même  ^ 
ce  qui  n’arrive  que  rarement ,  on  pourroit 
employer  dans  ce  cas  quelques  RéfoUitifs 
doux  &  bénins ,  comme  font  le  Lait  avec 
le  Pain,  le  Safran ,  Sec, 


E  Charbon  qui  paroîc  dans  les  Fiévreé 


peftilentielles  ou  dans  la  Pefte  meme  ^ 
cft  une  Tumeur  plus  farouche  &:  beaucoup 
plus  maligne  que  le  Bubon  ,  puifque  la  ma- 
tiere  qui  produit  le  Charbon  par  fon  acrimo¬ 
nie ,  eft  capable  de  brûler  &c  de  caurerifer  les 
parties  ou  le  hazard  veut  quelle  s’arrête. 
Cette  Tumeur  dans  les  Fièvres  malignes, 
particulièrement  dans  la  Pefte,  commen¬ 
ce  par  une  petite  Puftule  blanchâtre  ou  livi- 
dejquelquefois  par  plufieurs,  qui  caufent  peu 
de  temps  apres  une  chaleur  &  une  douleur 
extrême  ,  un  Ulcère  couvert  d’une  croûte 
femblable  à  celle  qu’un  fer  rougi  a  accoûtu- 
de  produire  :  d’autres  fois  ce  Charbon 
commence  par  une  croûte,  fans  qu’il  y  ait  eu 
de  Puftule  ,  &  l’Ulcere  fc  forme  fous  cette 
croûte,  laquelle  eft  tantôt  livide,  tantôt  cen¬ 
drée  ,  tantôt  tirant  fur  le  noir  :  enfin ,  la 
croûte  venant  à  tomber ,  on  voit  un  Ulcéré 
putride  enfoncé  dans  la  chair  ,  qui  s’étend 
toujours  en  corrompant  les  parties  voifines. 

Dans  la  cure  du  Charbon  ,  on  doit  d’a¬ 
bord  avoir  en  vue  d’amortir  l’aélion  de  la 
matière  qui  le  p'— 3:. d  empêcher  fes  pro*^ 
^rcs.  ’  F 


4^ 

On  fe  lervîra  fagement  pour  cet  effet  du 
Beurre'ci’Antimoine  5  fi  on  oint  Ic  ceiure  du 
Charbon  avec  une  piunie  trempée  dedans  ^ 
ce  remede  détachera  dans  peu  la  chair  mor¬ 
te  de  la  faine  ^  fans  paifer  outre  5  &  la  chair 
mortifiée  par  le  Charbon  5  ou  par  la  matière 
qui  le  produit  ,  coiiiprife  dans  ce  cerne  5 
tombera  toute  feule  ,  &  ne  laiffera  rjuim 
Ulcéré  à  modifier  &  là  cqnfolkler  à  l’ordi¬ 
naire,  par  les  remedes  delficatifs  &  cicatri- 
fans. 

L’Emplâtre  Magnétique  d’ Atfenic  ,  d’ An-, 
geîus  Sala  ,  peut  être  appliqué  très  -  utile¬ 
ment  fur  le  Charbon  ,  &  on  le  peut  conti- 
rvuer  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  venin  s 
ru Icere  qui  refie  eft  aifé  à  cicatrilér.  , 

L’Emplâtre  Divin  peut  être  fubftitiic  à  la 
place  du  precedent ,  pour  appliquer  fur  le 
Charbon  d’entrée  ,  ayant  la  précaution  de 
mettre  au  milieu  de  cet  Emplâtre  de  l’Ay- 
maht  Arfenical  5  qui  eft  une  poudre  très- 
propre  à  faire  l’office  des  Cautères  poten¬ 
tiels  s  cet  Aymant  Arfenical ,  de  même  que 
l’EmpIâcre  Magnétique  d’Arfenic  d’Ange- 
liis  Sala  5  fe  trouvera  chez  Meffieurs  les  Ap- 
poticaires  :  que  fi  le  cas  preffe,  il  faut  avoir 
recours  aux  Scarifications  profondes  ,  après 
lefquelies  on  oint  le  Charbon  avec  un  di- 


r  . 

geïlif  fimplcj  fait  avec  Ivt  TherebcntîaCj  le 
jaune  d’œuf,  l’Huile  d’Hypericon  ,  un  peu 
de  la  Theriaque  ,  &  même  d’Egyptiac ,  qui 
n  efl:  pas  à  méprifcr  ,  fut' tout  dans  les  difpo- 
fitions  gangreneufes. 

Dans  les  grandes  inflammations  on  em¬ 
ployé  auffi  les  Cataplâmes  émoliens  &  réfo- 
lutîfs:  celui  qu’on  fera  avec  le  pain  &  le  vin 
n’efl:  pas  indifferent  ,  de  même  que  celui 
qu’on  fait  avec  les  pulpes  de  Mauve  ,  de  Pa¬ 
riétaire  5  de  Branctifcine  ,  auquel  on  ajoute 
de  la  Theriaque. 

î  Celui  des  quatre  Farines  réfolutif  &  ce- 
|liii  des  Lentilles  de  Mer ,  peuvent  être  mis 
ien  ufage,  dans  les  cas  qu’un  peu  de  pratique 
jiious  indiquent  ,  lorfqu’il  n’y  a  pas  grande 
^tention  ,  rEmplâtre  Diachilon  avec  les 
[  gommes  fuffit. 

:  L’Efcart  tombée  du  Charbon ,  on  mènera 
pUlcere  à  cicatrice,  par  l’iifage  du  Baume 
|de  Soufre  qui  eft  excellent.  Voici  de  la  ma- 
^liere  que  je  l’ai  fait  plufieurs  fois  :  je  prends 
(une  twrqueîte  d'huile  commune  ,  deux  on¬ 
ces  de  Soufre  bien  piilverifé ,  que  je  mets 
dans  une  écuclle  ou  plat  à  fiipporter  le  feu  ; 
je  fais  boüiilir  cela  jufqu’à  ce  que  la  matière 
[oit bien  rouge  ,  &:  alors,  pour  lui  donner 
pn  peu  de  confiftancç  ,  on  y  jette  un  peu  de 


Cire ,  qui  étant  fondue ,  on  retire  ic  tout  du 
feu  :  on  laifle  refroidir  ce  Baume  j  duquel  on 
fe  fert  dans  les  cas  indiquez, 

C’eft-là  la  réglé  ,  Tordre  &  la  méthode 
qu  il  faut  tenir ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  en  b 
Curation  de  la  Pefte ,  du  moins  pour  donner 
quelques  foulagemens  à  ceux  qui  en  font  af¬ 
fligez  5  s'il  n’eft  pas  poffible  de  les  guérir. 

Il  y  auroit  plufieurs  autres  rémérés  pro¬ 
pres  à  toutes  ces  Tumeurs  ;  mais  j'ai  choifi 
les  meilleurs  &  les  plus  familiers  ,  &  ceux 
defqueîs  je  me  fuis  bien  trouvé  dans  des 
Peftes  particulières ,  qui  fc  prefentent  preC- 
que  toutes  les  années.  Pour  cè  qui  eft  de 
la  conduite  qu  on  doit  avoir  dans  Tadminif- 
rration  desremedes  intérieurs,  Sc  du  choix 
qu’on  doit  en  faire  ,  j’ai  tâché  de  me  con¬ 
former  à  la  pratique  commune  qu’on  exer¬ 
ce  au  fiîjct  des  Fièvres  malignes  ,  qui  in'a 
paru  même  jurqii’ici  n’être  pas  fort  diffem- 
blablc  de  celle  qu’on  afuivi  à  Marfeillc. 

Je  croirois  manquer  à  Tordre  que  je  me  i 
fuis  prcfcric  dans  ce  Mémoire  ,  fi  je  paflbis  i 
fous  filence  le  dénombrement  des  rcmedes  i 
&  des  medicamens  ,  tant  fimples  que  com-  ! 
pofez  ,  dcfqucls  on  doit  fe  munir  dans  un  i 
temps  de  Pefte  lorfqu’on  forme  le  deffein  j 
de  s’enfermer ,  &  de  ne  point  communiquer.  1 


'  Je  commencerai  par  les  Cardfsqiîc^  5  <!tiî 
Confiftent  à  avoir  chez  foi  de  la  Theriaqiie , 
du  Mytridat,du  Diafeordium  ^Confcélioii 
d’AlKctmc  ,  celle  d*Hyacinthc  5  les  Eaux 

Cordiales  &  le  L ilium. 

Pour  Emetique  ou  Vomitif  5  il  faut  avoir 
d'Huile  de  Noix  ,  de  celle  d’OUve ,  de  THi- 
pécacuana  5  V in  Emetique  j  T artre  Stybiæ  5 
&c. 

Pour  Purgatifs ,  vous  avez  le  Séné  ,  la 
Manne,  la  Rhubarbe ,  les  Tamarins,  les 
Syrops  énoncez  dans  les  differentes  FormiH 
les  preferites ,  la  Crème  de  T  artre ,  Sel  Vé¬ 
gétal,  Sel  Priinel,  Sic, 

Pour  Sudorifiques  vous  avez  la  rafure  de 
Corne  de  Cerf,  la  Vipere  fraîche  ou  feche 
réduite  en  poudre  ;  TEaii  de  Canelle,  1  Ean 
Theriaquale ,  celles  de  Chardon  bénit ,  de 
Scabieufe  &  de  Scorfonere  ;  le  Sel  Volatil 
de  Vipere  ,  TAntimoine  Diaphoretique  , 
&c. 

Pour  Narcotiques ,  il  y  ale  Syrop  de  Pa¬ 
vot  blanc  ,  les  Goûtes  Anodines  &  le  Lau¬ 
danum.  Voilà  pour  les  remedes  du  dedans. 

A  l’égard  des  remedes  extérieurs,  ou  de 
ceux  qui  doivent  être  appliquez  au-dehors , 
fur  les  parties  affeétées ,  on  aura  foin  d’avoir 
tout  ce  qu’il  faut  pour  avoir  les  Cataplâmes 


pefcrirs  s  comme  Oignons ,  Levain  5  Bafilî- 
coo  3  Siiye^  Savon  de  Venife  ^  Herbes  enio-. 
lientes ,  S^c. 

Pour  Emplâtre  5  celui  de  Dîachîîon  avec 
les  Gommes  5  celui  d’Angelns  Sala  ^  rEin- 
plâtre  Divin ,  &c. 

On  doit  avoir  l’Aymant  d’Arfenîc  en  pon¬ 
dre  5  du  Baume  de  Soufre ,  dtr  Baifme  d’Ar- 
cæus  5  du  Baume  vert  liquide  5  du  Mqndifi- 
catif  d*Ache  ^  du  Diaponpholigos  •  &c. 

La  quantité  de  tous  ces  remc.ie^  g:  medi- 
camens  5  tant  fimples  que  coL  poiev’  ^  defti» 
nez  pour  le  dedans  ou  pour  le  dch  i'  S  j  ne 
peut  fe  limiter  5  puifquelle  d  dépendre 
du  nombre  des  perfonnes  qui  senftr:  eut. 
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